Expériences d'évaluation

Philippe Roederer (IEN) et Catherine Massicot (professeure des écoles-maitre formatrice en charge d'un CP-CM2 sur la circonscription de Pontault-Combault) ont présenté la mobilisation des enseignants du premier degré et des collèges de leur circonscription pour la mise en œuvre d'une évaluation dont l'outil principal est une fiche de réussite. Ils se sont inspirés de l'"évaluation par contrats de confiance" promue par André Antibi et le mouvement contre la constante macabre.
Les enseignants s'engagent à ce que l'évaluation porte exclusivement sur les connaissances ou compétences travaillées et entrainées au cours de la séquence et l'évaluation est présentée en début de séquence. Elle est travaillée à l'aide d'une fiche de réussite (de révision) dans l'élaboration de laquelle les élèves sont de plus en plus autonomes. Elle se présente en 3 colonnes : les questions du contrôle, les points de leçon correspondants, les réponses. Le contenu de cette fiche représente 16 points sur les 20 du contrôle. Le contrôle est précédé d'une séance d'entrainement qui permet de faire un dernier point des éléments à apprendre et travailler pour réussir. Le numérique peut aussi aider à proposer d'autres fiches de réussite, un travail différencié (plus l'élève clique sur +, plus il a d'aides qui s'affichent), des capsules vidéo de révision...
Un tel mode de fonctionnement valorise le travail ce qui explique que des évaluations institutionnelles, non préparées donc, ont permis de mesurer que le dispositif était efficace; cela renforce et dédramatise les liens avec les élèves, renforce les liens école-collège tandis que, sur les questions plus disciplinaires, il y a un sentiment d'infériorité des PE, la question de l'évaluation est transversale et fait dialoguer les cultures des deux cycles.
Il ne s'agit pas de s'en tenir à du bachotage : les situations qui résistent sont présentées dans les phases d'apprentissage et des exercices tels que les dictées ou les rédactions permettent de travailler les transferts. 

La seconde expérience présentée est celle du collège Gérard-Philipe de Niort
Mme Mezon, la principale, a souligné le rôle joué par l'accueil d'un grand nombre d'élèves à besoins particuliers accueillis pour l'émergence d'un nouveau regard sur la difficulté. Simultanément, la mise en place de l'évaluation par compétences a suscité de nouvelles stratégies pédagogiques.
L'équipe éducative est collégiale, l'harmonisation s'est d'abord construite dans le champ disciplinaire puis s'est élargie de façon inter disciplinaire avant de converger dans un livret scolaire unique. L'utilisation du logiciel Sacoche comme outil de suivi, a facilité les échanges et la communication avec les familles.
Mme Ziegler, enseignante de français, a présenté ses pratiques. Elle utilise d'une part des fiches descriptives d'échelle de compétence (mutualisées par l'équipe disciplinaire), données en début de séquence, sur lesquelles l'élève est invité à s'auto évaluer, et sur lesquelles le professeur le positionne en montrant ce qu'il faut perfectionner, comment il progresse avec les remédiations. Du fait de l'intégration d'élèves handicapés, les contrôles sont adaptés.
L'équipe propose de nombreux projets ou tâches complexes dans l'ensemble des disciplines ou de façon interdisciplinaire. Dans ce cas elle a fait le choix de la coopération et des classes en ilots, elle met en place une observation individualisée de compétences sociales ou concernant l'organisation et la prise de parole. Cette démarche d'évaluation permanente permet d'adapter la pédagogie et de soutenir l'auto-évaluation des élèves.
Une élève présente confirmera que, bien que permanente, cette évaluation est moins stressante "parce que une note globalise, les compétences fixent les point à améliorer".
Grâce à ce travail dont Mme Ziegler reconnait sans ambages le caractère chronophage, le collège ne compte ne compte plus d'enfants en décrochage, 90 à 92 % élèves ont des niveaux suffisant à excellent. Pour l'orientation le problème est du coté des LP qui demandent une moyenne chiffrée dans certaines disciplines.

Tandis qu'André Antibi s'interroge sur la possibilité de généralisation d'une telle expérience, Brigitte Bajou, IGEN, retient des deux expériences leur dimension collective, le travail d'équipe, la relation de confiance, l'implication des enfants, le fait que pour leur réussite, l'appropriation et l'accompagnement sont essentiels de même que la cohérence des pratiques.
Virginie Bardot (professeure des écoles : l'intrication de l'évaluation et des apprentissages
Accompagnée de l'IEN de sa circonscription, Stéphane Respaut, une enseignante présente la démarche qui lui permet de mobiliser ses élèves sur les véritables enjeux du travail scolaire.
Virginie Bardot (professeure des écoles dans  l'académie de Toulouse) présente sa démarche de travail avec les élèves. Celle-ci se déroule en 4 grands moments avec des allers retours.
Le premier temps consiste à expliciter les apprentissages à réaliser et à identifier avec les élèves les pré-requis qui seront nécessaires. Les élèves sont entrainés à une auto-évaluation de leur maitrise ou non de ces derniers. Des groupes de remédiation sont alors constitués pour qu'ils puissent les posséder afin de rentrer réellement dans les apprentissages. Ceux qui les possèdent déjà travaillent avec davantage d'autonomie en approfondissement, sur des projets.
Lors du deuxième temps elle veille à assurer un temps d'apprentissage suffisant. Les élèves identifient leur progression à l'aide d'une fiche en 3 colonnes (j'apprends, je m'entraine, je sais) sur laquelle ils se positionnent eux-mêmes en explicitant (bien sûr sous le contrôle de l'enseignante les objets d'apprentissage. Lors de la phase d'entrainement, puis en vue de l'évaluation, ils font le choix du niveau, du temps, de l'étayage. Là encore, bien sûr, l'enseignante, sur la base de l'observation de ses élèves supervise ces choix. Tout ce travail est destiné à permettre aux enfants de prendre conscience des apprentissages (connaissances et savoir-faire) qui fondent les travaux proposés et à établir du lien entre eux. 
Le troisième temps est la phase préparatoire à l'évaluation, fondée sur un contrat de confiance. Les élèves travaillent sur les exercices qui seront proposés voire construisent des exercices à proposer pour l'évaluation (exercice très formateur pour favoriser l'intégration de ce qui a été appris et préparer son transfert dans les apprentissages ultérieurs).
La quatrième phase est celle de l'évaluation sommative qui porte sur des tâches similaires à celles préparées.

Les progrès sont visibles dans le cahier pour l'enseignante aussi bien que pour les élèves et leurs parents. Par ailleurs les élèves renseignent une fiche individuelle de suivi des acquis et auront droit à des activités pédagogiques complémentaires sur ce qui n'est pas encore acquis (avec d'autres enseignants, sous forme de tutorat, en PPRE etc.)

Viviane Bouysse : le fil de l'évaluation tricote la pédagogie
Viviane Bouysse, inspectrice générale, souligne dans son commentaire que le fil de l'évaluation tricote la pédagogie, ici les enseignants coopèrent avec leurs élèves pour les faire réussir et pour que ces réussites ne soient pas des leurres. Quelle que soit leur forme, scores de réussite, smileys, lettres, ont du sens pour les élèves, c'est encore mieux si ce sens peut être le même au long du parcours de façon à faciliter la lisibilité pour les élèves et leurs parents. 
Il ne suffit pas en effet que l'évaluation soit positive, elle doit permettre de progresser. C'est possible quand l'élève en apprentissage bénéficie du droit de faire des erreurs en confiance, quand l'évaluation distingue le faire et l'être.

Elisabeth Bautier : l'évaluation formative repose sur une analyse précise des objets de savoir
Elisabeth Bautier, chercheure, a complété le commentaire de Viviane Bouysse par une réflexion sur la transposition de la pratique présentée, en pointant quelques objectifs ou écueils à éviter. Transposer une pratique signifie pouvoir la transposer à tous les niveaux de la scolarité et sur tous les objets. Or certains, par exemple l'écriture, sont plus complexes et donc difficiles à cerner pour les élèves. Leur enseignement repose sur une analyse précise des objets de savoir qui les constituent et peuvent être autant d'obstacles. Il faudrait se saisir de cette occasion d'une véritable réflexion sur l'évaluation, pour la formation des enseignants. 
D'autre part elle a insisté sur le fait qu'il serait très préjudiciable qu'on confonde bienveillance et perte d'exigence. Elle s'est déclarée soucieuse d'une segmentation qu'on observe en collège où on enseigne ce qui s'évalue facilement.
Enfin elle a souligné combien était cruciale la question du temps car l'acquis s'entretient. Les témoins ont rebondi sur cette intervention pour confirmer combien une démarche centrée sur les apprentissages demande de travail sur les objets de savoir - dont l'enseignant doit lui-même avoir une maitrise didactique très au-delà de ce qu'il enseigne - et combien elle demande de temps pour tous, temps compté, qu'il faut savoir utiliser judicieusement, sans le dilater.

Au collège René Cassin de Loos-en- Gothelle : avancer doucement
La principale, Catherine Bourgeois, a préalablement brossé un tableau général d'une expérimentation à l'origine de laquelle se trouvaient un certain nombre de constats : des résultats au contrôle continu très inférieurs à la moyenne départementale, des phénomènes de décrochage auxquels s'ajoutaient la mise en place du socle commun avec la définition de compétences transversales.
En 2007 une classe innovante a été inscrite dans le projet d'établissement avec une dotation de 2 heures supplémentaires dont une de "débriefing", maintenant 5 classes sont concernées par "l'innovation". 
Céline Walkowiack, professeure de français, a d'abord présenté globalement le projet qui à l'origine concernait une classe de quatrième. L'axe principal était de parvenir à une évaluation motivante (voir article dans les Cahiers pédagogiques n°503), terme choisi pour permettre à chacun des collègues d'expérimenter librement ce qui lui paraitrait adapté à cet objectif de remobilisation des élèves, étant entendu que le "débriefing" permettrait aussi d'échanger au sein de l'équipe. D'autre part des cours et évaluations interdisciplinaires, conçus et élaborés collectivement, travailleraient la mobilisation des acquis d'une discipline à l'autre. Pour favoriser le travail et la réflexion d'équipe, il a été fait le choix de laisser la liberté aux collègues de leurs choix pédagogiques en matière d'évaluation et d'avancer doucement, et l'accord s'est fait pour noter les restitutions de connaissances et évaluer par compétences leur mobilisation dans des tâches complexes et des projets. L'évaluation était commune pour ce qui concernait le transfert d'une discipline à l'autre, était collégiale sur des compétences transversales.
Plus tard a été fait le choix d'évaluer l'histoire des arts par unités de valeur car la grille critériée, avec ses passages obligés, normalisait par trop les productions attendues.
Pour une classe de décrocheurs l'évaluation se fait par portfolio. Après 7 ans d'expérimentation, l'équipe pense que le décrochage est dû davantage à une démotivation liée à l'évaluation qu'à la complexité des savoirs (cf. un concours technologique, cf. Cahiers pédagogiques n°512)

Francis Blanquart, professeur de technologie, présente la démarche de formation en interne de l'équipe autour de thématiques apparaissant au cours de l'expérimentation. "Aujourd'hui nous comptabilisons environ 100 heures de formation qui ont contribué à la création d'une culture commune même si les pratiques ne sont pas identiques". Il s'agit d'une formation régulière au fur et à mesure que les besoins émergent. Maintenant l'équipe travaille avec Yves Reuter et un élargissement est amorcé vers les écoles.

Elisabeth Bautier, chercheure, dans son commentaire, invite à penser le changement comme processus sans l'étiquetage de l'innovation. Elle insiste sur la nécessité de travailler avec la compréhension des erreurs, d'en identifier la cause plutôt que de se contenter de constater l'écart à une norme, un attendu. Elle souligne également qu'il faut interroger les termes : l'auto-évaluation ne signifie pas la même chose pour tous, et qu'il faut tendre vers l'évaluation de processus plutôt que de produits, de performances.
Il faudra bientôt, dit-elle, s'interroger sur l'évaluation par compétences et l'acquisition des savoirs ; les compétences sont pensées en fonction du socle pour réguler la complexification des exigences. Aujourd'hui, l'essentiel est d'aider les élèves à construire non seulement des compétences mais des savoirs, par exemple pas seulement la production de tel type d'écrit mais aussi la familiarité avec l'écrit et ses usages (ce qu'on appelle la littératie) : même si nous sommes en train de parler, explique-t-elle, nous le faisons les uns et les autres en référence à de l'écrit (interventions préparées, prise de notes, destinataires...).

Viviane Bouysse, inspectrice générale, revient sur l'importance du travail collectif : on ne change pas tout seul, pas contre les autres mais avec les autres.
Elle insiste par ailleurs sur le fait qu'avant d'être une trace, l'évaluation est une pratique et suppose une formation. Il est étrange, ajoute-t-elle que ce soient les innovateurs qui ont en permanence besoin de se justifier de ne pas manquer d'exigence. Dans le cours du débat, elle revient sur l'idée qu'il y a un problème avec le mot compétence qui connait une multitude de définitions, "il faudrait préciser une bonne fois sur laquelle on fonctionne".

Ecole Molière : la formation doit apprendre à se situer dans la communication externe
Les témoignages de Mme Bloquet, directrice de l'école Molière d'Arras et de mères d'élèves, Mmes Bailly et Mansour-Nasr, est construit autour de l'idée que  tout changement sera vain si les parents les plus éloignés de l'école ne sont pas réconciliés avec elle.
Elles insistent sur l'importance d'un lieu d'accueil, du premier contact (au moment de l'admission, admission individuelle, avec la présence d'un traducteur pour les parents non francophones), racontent le moment convivial qui remplace la première réunion avec les parents, pour discuter de ce que chaque parent peut apporter aux projets de la classe afin, explique Mme Bloquet, de faire du collectif, de développer le sentiment d'appartenance à la communauté éducative de l'école. Ensuite auront lieu les réunions de remise des livrets en petits groupes plus intimes par souci de discrétion. Quand est mise en place une aide externalisée, c'est discuté.
On comprend que tout cela demande beaucoup de temps et de disponibilité, beaucoup d'ouverture d'esprit aussi. Parce qu'il y avait des intrusions, la directrice "filtre" elle-même les entrées, devant l'école ; elle en a fait une occasion d'aller au-devant des parents pour lier connaissance, informer, inviter. Les parents ont leur salle dans l'établissement et respectent les règles pour y pénétrer et pour ne pas gêner l'atmosphère de travail qui doit y régner.
Lors de la discussion, les parents mettront fortement en avant l'idée qu'il leur faut rentrer dans l'école pour autre chose que des problèmes. 

Olivier Barberant, IGEN, insiste ensuite sur l'importance de la restitution aux parents des codes de l'école tout en spécifiant que l'investissement dans le social ne doit pas faire perdre de vue l'exigence. Une autre de ses réflexions mérite attention : il faut veiller à ne pas associer innovation et destination aux élèves en difficulté.

Daniel Favre, professeur des universités, insiste à son tour sur l'importance de la cohérence des adultes, il invite à se souvenir que cognition et émotions ne sont pas séparées (comme le rappellent les études sur l'erreur - qui n'est pas une faute - dans les apprentissages.

Le témoignage suivant vient du principal du collège de Sancerre, JD Culioli, d'une enseignante, Mme Minaud et d'une mère d'élève, Mme Chambon.  
Cette dernière explique que malgré leur attachement aux notes et moyennes, les parents trouvent une utilité au bulletin de compétences pour envisager ce qu'il faut faire.
En effet l'établissement fait coexister deux documents, un bulletin traditionnel, par discipline sur lequel les professeurs mettent l'accent sur les commentaires et conseils, et un bulletin de compétences comportant 12 items, évalués par une majorité des enseignants au cours de l'année et qui permet une meilleure concertation sur l'analyse et le ciblage des besoins, de réfléchir de façon collégiale aux remédiations, et met en valeur les acquis.
Les professeurs principaux peuvent utiliser quelques conseils transversaux pour la conduite de conseils de classe dont le but est d'apporter des remédiations, de valoriser par critères positifs,  d'aider au travail à la maison.

Strasbourg : faire confiance
F Caspar, IEN de l'enseignement technique, explique que la réflexion des corps d'inspection fait suite à l'introduction des compétences dans les années 90 qui ont changé la donne pour les enseignements généraux, et à celle du contrôle continu en cours de formation (CCF) pour l'enseignement de spécialité.
Le nouveau bulletin de compétences vise à faciliter la communication avec les familles et 33 établissements sur 45 sont en train de le mettre en œuvre avant une généralisation effective à la rentrée 2016.
Le collège des IEN a d'abord observé un établissement, décidé l'accompagnement de tous les établissements pour la mise œuvre et élaboré un vadémécum pour la mise en place d'un bulletin en 3 parties : enseignement général, professionnel, compétences transversales.
Le collège des IEN a renoncé à une définition unique des compétences pour laisser place aux cultures disciplinaires, pour privilégier la lisibilité pour les parents et les élèves. Cette liberté conduit à beaucoup de discussions.
De même l'abandon de la note ou non est laissé au choix de l'établissement, l'essentiel est qu'elle positionne par rapport aux objectifs ; il déconseille les outils numériques du type Sacoche, et veille à ce qu'il n'y ait pas de confusion entre CCF et bulletins.
Les points positifs sont d'abord que l'évaluation formative est de plus en plus présente, qu'il apparait plus clairement pour l'élève comment il se positionne par rapport aux objectifs et que cela facilite la discussion avec les parents, entre parents et jeunes, avec les professionnels qui accueillent les élèves en stage.
Il faut veiller à faire confiance aux enseignants, les accompagner et leur permettre de se concerter.
La généralisation est un processus plus complexe qui nécessite un outil souple, qui permette d'adapter, configurer et produire les supports dont chaque établissement a besoin et ne limite pas à un enregistrement dans des cases.

J Charpentier, enseignant de mécanique, a expliqué comment c'est l'équipe qui a fait le  choix de généraliser immédiatement le nouveau bulletin de notes à l'ensemble de son établissement et s'est attelée à son élaboration à l'aide d'Excel : réflexion sur le contenu, reformulation des compétences pour prendre en compte le fait que les destinataires sont aussi les chefs d'entreprise, définir les niveaux d'évaluation. Le critère mis en avant a finalement été la vitesse de progression. Ils ont aussi traduit le positionnement par un élément chiffré pour une transition en douceur et abandonné les moyennes. Le nouveau bulletin tranche avec le bulletin classique quant à la rédaction des items, la lisibilité et l'adéquation aux différents enseignants d'une même discipline. La réflexion a aussi porté sur la formulation de la remarque disciplinaire. Enfin ce livret de compétences est évolutif.
En conseil de classe, la projection linéaire devient illisible ; il a fallu définir les points saillants à retenir ; les échanges sont plus nombreux et plus riches car les positionnements sont discutés collectivement. Cela a changé le relationnel avec les élèves en permettant de les informer sur les moyens d'agir et en développant la part d'autoévaluation.

Mme Raimondo, parent, raconte comment le nouveau bulletin a suscité un étonnement qui a éveillé la curiosité et obligé à lire sans aller directement à la moyenne. Il a ouvert effectivement la discussion avec son fils sur comment il travaille et ce qu'il fait à l'école, bref ce qu'on ne sait que si on va au conseil. 

